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L’EGYPTE  SAUVÉE, 

O  U 

JOSEPH 


VENDU  PAR  SES  FRERES. 


!  J  O  S  E  P,  H 

VENDU  PAR  SES  FRERES. 

Le  chaste  Joseph  ,  que  les  saints 
pères  nous  proposent  comme  ün  par¬ 
fait  modèle  de  toutes  les  vertus  ,'étoit 
fils  de  Jacob  et  de  Rachel  ;  il  nâquit 
l’an  du  monde  2260 ,  dans  la  Méso¬ 
potamie  de  Syrie,  et  il  étoit  le  der¬ 
nier  d’onze  garçons  et  d  une  nlle ,  et 
le  seul  que  Rachel  eût  donne  a  son 
époux  dans  ce  pays  ,  après  plusieurs 
années  de  stérilité.  11  étoit  d  une 
beauté  et  d’upe  modestie  angélique  j 
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Comble  à  une  jalousie  déjà  trop  en¬ 
venimé  par  des  songes  qui  leur  racon¬ 
ta  :  il  me  sembloit ,  leur  dit-il  un  jour, 
que  nous  étions  ensemble  à  lier  des 
gerbes  dans  notre  champ  ,  que  ma 
gerbe  se  levoit  de  terre  et  se  tenoit 
debout ,  tandis  que  toutes  les  autres 
courboient  la  tète  devant  la  mienne 
et  paroissoientl’adorer.  Que  veut  dire 
ce  discours ,  reprirent  tous  ses  frères, 
indignés  d’un  si  choquant  présage  ? 
Prétendez-vous  que  vous  serez  un  jour 
notre  roi,  et  que  vous  nous  verrez 
sounlis  à  votre  puissance  ?  Joseph  ne 
répliqua  rien  j  mais  .ce  fut  bien  pis 
quand  quelque  temps  apres  il  eut  en- 
core  la  simplicité  dë  leur  dire  :  j’ai  vu 
pendant  mon  sommeil  le  soleil  ,  la  lu¬ 
ne  èt  onze  étoiles  së  prosterner  devant 
moi,  et  me  rendre  leurs  adorations. 

Jacob  étoit  un  sage  vieillard  quivou- 
lm't  ménager  lapai*  dans  sa  maison, 
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cher  de  découvrir  dans  ces  songes 
quelque  chose  de  mystérieux;  et  sans 
vouloir  pénétrer  les  mômens  du  Sei¬ 
gneur,  ilrecqeillpit  avec  soin  les  lu¬ 
mières  que  le  Ciel  lui  fournissoit  sur 
la  destinée  de  cet  enfant.  Ses  frères, 
au  contraire  ,  outrés  de  la  prétendue 
ambition  d’un  enfant  ai  jeune,  qui 
sembloit  vouloir  les  dominer,  prirent 
dès  lors  la  résolution  de  le  perdre, 
et  leur  mauvais  dessin  ne  tarda  guere 
à  éclater.  , 

Le  temps  de  la  moisson  étant  venu, 
les  iils  de  Jacob  partirent  démembrés, 
et  allèrent  conduire  leurs  troupeaux 
jusqu’auprès  de  Sichem ,  dans  des 
pâturages  qu’il  avoit  achetés.  Joseph 
ne  fut  pas  du  voyage,  son  père  l’avoit 
retenu  auprès  de  lui*  au  bout  de  quel- 
que  temps ,  ce  saint  vieillard  étant  en 
peine  de  ses  enfans ,  appella  Joseph , 
et  lui  dit  :  seriez-vous  d’humeur,  mon 
fils,  de  vous  transporter  vers  vos  frè¬ 
res,  pour  en  apprendre  les  nouvelles? 
très- volontiers ,  reprit  J oseph ,  et  il  se 
mit  aussitôt  en  marche;  mais  ses  frè¬ 
res  avoietit  quitté  ce  canton  ,  et  lors¬ 
que  le  jeune  Joseph  les  cherchoit 
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àvec  beaucoup  d’inquiétude ,  il  ap¬ 
prit  par  un  inconnu  qu’ils  s’étoient 
retirés  vérs  Dothain  ;  cefte  placé  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  Sichem',  et  Jo¬ 
seph  ne  différa  pas  de  s’y  rendre* 

Ses  frères  l’ayant  apperçu  de  loin 
Tenir  droit  à  eux ,  se  dirent  l’un  à 
l’autre  :  voici  notre  songeur  qui  vient , 
allons ,  tuons  -  le ,  et  le  jetons  dans 
une  citerne^  nous  dirons  qu’une  bête 
sauvage  l’a  dévoré ,  après  cela  on  verra 
à  quoi  lui  auront  servi  ses  songes. 
Ce  criminel  projet  auroit  passé  sans 
Ruben ,  l’alné  de  tous  >  qui  ayant  en¬ 
vie  de  le  sauver,  pour  le  faire  recon¬ 
duire  secrètement  à  la  maison  pa¬ 
ternelle,  donna  un  avis  conforme  à 
sa  compassion  qui  fut  heureusement 
suivi  :  ne  le  tuez  point ,  leur  dit-il , 
jettez-le  plutôt  au  fond  d’une  citerne 
sèche  cachée  dans  le  désert,  il  y 
mourra  bientôt  de  faim  et  de  misère, 
mais  ne- souillez  point  vos  mains  dans 
son  sang  ;  pour  moi  je  ne  saurois  être 
témoin  de  votre  barbarie  ,  et  je  ne  me 
sens  pas  assez  de  forces  pour  en  sou¬ 
tenir  toute  l’horreur.  On  ne  pensa 
donc  plus  qu’à  mettre  cet  avis  en 
exécution. 
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Cependant  Joseph  plein  de  joie  et 
de  courage  de  revoir  ses  frères ,  ap- 
prochoit  d'eux  ayec  empressement , 
et  couroit  sans  le  savoir  se  jeter  entre 
les  mains  de  ses  bourraux.  Il  ne  se  fut 
pas  plutôt  présenté  à  eux ,  duils  se 
jetèrent  brutalement  sur  lui.  Ses  priè¬ 
res  ,  ses  larmes ,  ses  caresses ,  le  nom 
de  Jacob  leur  père ,  rien  ne  les  put 
toucher;  ils  le  dépouillèrent  et  le  des¬ 
cendirent  au  fond  d’une  citerne  qu’ils 
avoient  choisie  pour  l’y  laisser  mou¬ 
rir. 

Ruben  aussitôt  se  sépara  de  la 
troupe;  les  autres  aussi  tranquilles 
que  s’ils  n’avoient  eu  rien  à  se  repro¬ 
cher  ,  revinrent  auprès  de  leurs  trou¬ 
peaux  ,  où  ils  se  mirent  à  prendre  en¬ 
semble  leur  repas.  On  laisse  à  penser 
-  les  douloureuses  réflextions  que  Jo¬ 
seph  pût  faire  dans  cet  affreux  ca¬ 
chot,  qu’il  regarda  d’abord  comme 
son  tombeau.  Le  Seigneur  qui  n’a: 
bandonne  jamais  ses  serviteurs  ,  lui 
ménagea  une  ressource  ;  elle  ne  vint 
point  du  côté  qu’elle  étoit  préparée; 
Ruben  ,  en  tirant  Joseph  de  la  citer¬ 
ne  ,  ne  l’eut  pas  mis  dans  une  route 
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2ui  le  devoit  conduire  jusqu’au  pied 
u  trône.  C’étoit  à  cette  élévation  où 
le  Seigneurie  destinoit;  c’est  pour¬ 
quoi  il  parut  qu’une  caravanne  de 
marchands  qui  alloient  en  Egypte , 
passèrent  par  cet  endroit.  Cette  ren¬ 
contre  réveilla  dans  le  cœur  de  Judas 
un  sentiment  de  piété  :  que  nous  ser¬ 
vira  ,  dit-il  aux  autres  coupables , 
d’avoir  tué  notre  frère,  et  d’avoir  ca¬ 
ché  sa  mort  ;  il  vaut  mieux  le  vendre 
à  ces  étrangers  qui  l’enlèveront ,  et 
jamais  on  entendra  parler  de  lui. 
Cette  proposition  fut  reçue  ;  on  tira 
Joseph  de  la  citerne ,  et  ne  contestant 
pas  beaucoup  sur  le  prix ,  pour  vingt 
pièces  d’argent  f*on  le  livra  à  la  trou¬ 
pe  des  marchands  ,  qui  le  conduisi¬ 
rent  en  Egypte. 

Le  jeune  Joseph  se  trouva  fort  heu¬ 
reux  d’avoir  trouvé  l’esclavage  au  lieu 
de  la  mort  ;  mais  il  ne  voyoit  pas  où 
aboutiroient  les  faveurs  de  son  Dieu  ; 
il  devoit  passer  encore  plus  d’une  fois 
par  de  semblables  épreuves.  ‘Ruben 
cependant  revint  à  la  citerne  plein  de 
ferveur  et  de  zèle  ;  mais  quel  chagrin, 
pour  lui,  lors  qu’ayant  appellé  Joseph, 
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il  s’apperçut  qu’on  l’avoit  enlevé  ;  il 
déchira  ses  habits ,  il  courut  vers  ses 
frères  tout  transporté  ,>  et  il  leur  dit  : 
qu’avez- vous  donc  fait  de  Joseph?  je 
ne  le  trouve  point  où  nous  l’avions 
laissé.  Que  vais-je  devenir  ?  Les  frè¬ 
res  de  Ruben  surpris  d’une  telle  dqu- 
leur  dans  le  complice  de  leur  pre-  . 
mière  cruauté ,  lui  racontèrent  ce  qui 
venoit  de  se  passer  par  l’avis  de  Judas. 
On  ne  s’expliqua  pas  davantage  de 
part  ni  d’autre,  et  tous  les  frères  en¬ 
semble  se  mirent  à  délibérer  sur  la 
manière  dont  on  instruiroit  Jacob, 
qu’il  ne  devoit  plus  espérer  de  voirsoiâ 
fils.  On  tua  un  bouc ,  on  trempa  dans 
son  sang  la  robe 'de  Joseph,  on  dépé¬ 
cha  un  courier  vers  Jacob ,  avec  ordre 
de  ne  lui  dire  que  ces  paroles  :  recon* 
noissez  cette  robe ,  et  voyez  si  ce  n’est 
pas  celle  de  votre  fils  ? 

Le  tendre  père  s’écria  en  pleurant: 
oui  je  la  reconnois ,  c’est  la  robe  de 
Joseph ,  une  béte  sauvage  l’a  dévoré  j 
il  répéta  cent  fois  ces  tristes  lamen¬ 
tations  ,  il  déchira  ses  vétemens  ,  se 
couvrit  d’un  cilice ,  il  pleuroit  jour  et 
nuit,  et  bien  des  années  ne  suffirent 
pas  à  le  consoler. 
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Après  quelques  jours  ses  enfans 
conclurent  de  se  rassember  totis  au¬ 
près  de  lui  pour  essayer  de calmer  un 
peu  ses  douleurs.  JaCob  les  vit  volon¬ 
tiers  ,  parce  qu’il  ne  les  connoissoit 
pas  pour  les  auteurs  de  ses  peines  ; 
mais  ils  iie  purent  rien  pour  sa  conso¬ 
lation:  non ,  mes  enfans,  leur  dit-il , 
je  ne  puis  vous  eptendre ,  comptez 
que  vous  n’aurez  bientôt  plus  de  père 
sur  la  terre  ,  je  mourrai  de  regret ,  je 
vais  me  rejoindre  à  mes  aïeux ,  et  me 
réunir  à  mon  fils  Joseph  dans  le  lieu 
de  son  repos. 

J oseph  qu’on  pleuroit  comme  mort, 
ne  l’étoit  pas ,  Dieu  le  réservoit  pour 
en  faire  un  prodige  de"  sa  toute-puis¬ 
sance.  Les  marchands  qui  l’avoient 
acheté  de  ses  frères ,  le  vendirent  en 
Egypte  à  Putiphar,  homme  d’une 
grande  autorité ,  officier  considérable 
du  palais ,  et  général  des  armées  cte 
Pharaon.  La  bonne  mine  et  la  modes¬ 
tie  du  jeune  esclave,  se  rendirent  d’a¬ 
bord  agréables  à  son  maîtres  ;  mais  sa 
conduite  ,  sa  sagesse ,  et  sur-tout  la 
protection  de  son  Dieu ,  le  lui  firent 
bientôt  regarder  comme  un  domesti- 
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que  nécessaire.  Tout  réussissoit  entre 
les  mains  de  Joseph  ;  dès  qu’il  étoit 
admis  à  un  emploi,, le  bon  ordre  y 
entroit  avec  lui ,  à  la  campagne  com¬ 
me  à  la  ville  ;  les  biens  à  un  maître  se 
multiploient  aussitôt  que  le  jeune  Is- 
raélites  en  avoit  l’administration:  les 
progrès  furent  si  sùrprenans ,  que  Pu- 
tiphar  ne  pût  s’empêcher  de  recon- 
noitre  l’ouvrage  du  Tout -Puissant, 
qui  seiil  pouvoit  lui  procurer  cet  ex¬ 
cès  de  bonheur  :  aussi  il  ne  le  traita 
plus  comme  nn  esclave ,  mais  com¬ 
me  le  premier  de  ses  officiers ,  et  il 
N  lui  donna  une  intendance  générale 
sur  tous  ses  domestiques.  Jamais  con¬ 
fiance  ne  fut  mieux  placée  ;  les  mai¬ 
sons  de  Putiphar  étoient  magnifiques 
à  la  ville,  ses  terres  toujours  fertiles  à 
la  campagne  ;  la  fécondité  se  répan- 
doit  sur  ses  troupeaux ,  et  le  Dieu  de 
Joseph  bénissoit  les  .soins  de  son  ser¬ 
viteur  jusqu’aux  prodiges  et  aux  mira¬ 
cles.  Cet  ordre  et  cette  abondance  du¬ 
rèrent  toujours  pendant  plus  de  dix 
ans  que  Joseph  fût  à  la  tète  des  affaires 
de  son  maître.^ 

Ce  ne  fut  là  néanmoins  que  l’essai 
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des  faveurs  que  Dieu  lui  préparoit  ; 
mais  Joseph  n’étoit  pas  encore  assez 
purifié ,  il  falloit  essuyer  d’autres  tra¬ 
verses  où  sa  vertu  devoit  triompher. 
Son  Dieu  ne  le  laissa  jamais  manquer 
de  ce  genre  de  mérite  ;  et  avant  que 
de  faire  le  dernier  pas  jusqu’au  com¬ 
ble  des  honneurs ,  il  parut  enséveli 
comme  dans  une  abyme  de  confufion. 

On  ne  voy  oit  cependant  rien  à  crain¬ 
dre  sur  le  bcmheur  dont  Joseph  jouis- 
soit  chez  Putiphar  ;  mais  l’épouse  de 
son  maître  fut  frappée  de  sa  beauté , 
et  se  trouvant  tous  les  jours  dans  l'oc¬ 
casion  de  le  voir,  elle  conçut  pour  lui 
unè  passion  si  violente,  qu’elle  résolut 
de  la  satisfaire  :  ellelui  déclara  ses  sen- 
timens  ,et  elle  le  pressa  plusieurs  fois 
d’y  répondre  ;  mais  Joseph  en  eut  hor¬ 
reur:  songez  -  vous  bien  lui  dit-il  un 
jour  ,  aux  discours  que  vous  me  te¬ 
nez  ?  et  n’avez-vous  pas  dû  vous  apper- 
cevoir  de  toute  l’horreur  qu’ils  me 
causent?  Vous  voyez  que  votre  époux 
m’a’donné  sa  confiance ,  et  de  tous  ses 
biens  qu’il  abandonne  à  ma  conduite, 
vous  êtes  la  seule  dont  il  se  réserve  la 
possession  ,  et  vous  me  croyezcapable 

\  '  I  *  * 
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de  la  plus  monstrueuse  ingratitude 
envers  un  maître  qui  me  comble  de 
ses  bienfaits  ?  Non ,  je  n’y  consentirai 
jamais ,  ni  je  ne  pécherai  point  contre 
mon  Dieu,  dont  je  ne  puis  éviter  les 
yeux  ni  la  vengeance  :  rougissez  de  vos 
indignes  poursuites ,  et’  cessez  de  me 
solliciter  à  un  crime  dont  vous  devriez 
me  punir  si  j’avois  osé  le  commettre. 

Cette  réponse  si  sage  ne  lit  point 
rentrer  dans  le  devoir  cette  femme  pas¬ 
sionnée  :  un  jour  que  Joseph  étoitseul 
dans  un  appartement,  elle  le  suivit , 
lui  fit  de  nouvelles  instances ,  et  elle  le 
saisit  par  le  manteau  pour  l’arrêter. 
Dans  ces  momens  ilne  fautrien  moins 
qu’un  chaste  Joseph ,  un  homme  sage 
comme  lui ,  craignant  Dieu ,  et  un  fi¬ 
dèle  observateur  de  sa  sainte  loi.  Le 
saint  jeune  homme  ne  différa  point  à, 
fuir  le  danger,  il  abandonna  son  man¬ 
teau  entre  les  mains  de  la  tentatricé , 
et  aimant  mièux  encourir  les  disgrâ¬ 
ces  de  son  maître,  que  de  perdre  son 
innocence.  Belle  leçon  pour  conser¬ 
ver  sa  pureté.  4  : 

Cette  femme  profita  de  ces  avan¬ 
tages,  et  ne  pouvant  sé  faire  aimer 
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ni  obéir,  elle  se  donna  au  moins  le 
cruel  plaisir  de  se  venger:  elle  s’écria 
comme  une  personne  au  désespoir  ; 
et  ses  gens  étant  accourus  au  bruit, 
elle  leur  dit  que  Joseph  avoit  voulu 
lui  faire  violence ,  et  qu’il  avoit  pris 
la  fuite  aussitôt  qu’il  ravoit  entendu 
crier.  Lorsque  son  mari  fut  de  re¬ 
tour  elle  lui  persuada  la  même  chose, 
en  lui  montrant  le  manteau  de  J oseph, 
comme  une  preuve  de  ce  qu’elle  di¬ 
soit.  Putiphar  trop  crédule  aux  paro¬ 
les  de  sa  femme,  entra  dans  une  grande 
cplére  contre  Joseph;  il  le  fit  arrêter, 
et  le  fit  conduire  avec  ignominie  dans 
la  prison  où  étoient  enfermés  les  cri¬ 
minels  d’état. 

La  sagesse  et  l’innocence  entrèrent 
avec  Joseph  dans  ces  lieux  destinés 
au  crime  et  à  l’effronterie  ;  on  lui 
mit  les  fers  aux  pieds  ,  et  il  fut  char¬ 
gé  de  chaînes  ;  mais  le  Seigneur ,  eut 

Sitié  de  Joseph,  il  descendit  avec  lui 
ans  la  prison ,  et  lui  &t  trouver  grâce 
devant  le  gouverneur,  qui  lui  con¬ 
fia  le  soin  de  tous  les  prisonniers. 

Il  étoit  ce  semble  de  la  destinée 
de  Joseph  de  dominer  par- tout;  dè» 
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son  enfance  il  ayoit  tenu  le  premier 
rang  parmi  ses  frères,  et  il  avoit'ga-j 
gné  lé  cœur  de  Jacob  ;  d’abord  es¬ 
clave  chez  Putiphar ,  il  devint  bien¬ 
tôt  le  maître  de  la  maison ,  et  le  pre¬ 
mier  de  ses  officiers.  Sa  vertu  se  fit 
jour  jusque  dans  les  ténèbres  de  son 
cachot,  et  en  attendant  l’autorité' 
presque  souveraine  qu’il  devoit  avoir 
sur  tous  les  sujets  de  Pharaon,  on 
lui  en  donna  une  entière  sur  tous 
les  prisonniers. 

Dans  cet  état  il  ne  nïànquoit  rien 
à  Joseph  pour  être  heureux  que  d’ê¬ 
tre  libre. 

Une  aventure  arrivée  sur  la  fin  de 
la  première  année  de  sa  captivité  , 
lui  fît  espérer  une  prochaine  déli¬ 
vrance.  Deux  des  premiers  officiers 
de  la  cour  de  Pharaon,  le  grand  échan- 
son  et  le  grand  pannetiér,  ayant  en¬ 
couru  l’indignation  de  leur  maître, 
furent  tous  deux  envoyés  dans  la  pri¬ 
son  où  Joseplrétoit  retenu;  le  gou¬ 
verneur  les  lui  confia  comme  les 
autres  prisonniers.  Quelque  temps 
après  ils  eurent  tous  deux  dans  la 
même  nuit  chacun  un  songe,  qui  Tes 
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jeta  dans  de  grandes  inquiétudes. 
Joseph  les  alla  voir  le  matin  à  son 
ordinaire,  et  les  trouvant  plongés 
dans  une  noire  mélancolie,  il  leur 
en  demanda  le  sujet.  Nous  avons  eu 
tous  deux ,  répondirent-ils  ,  chacun 
un  songe  durant  notre  sommeil ,  et 
voilà  que  retenus  dans  la  captivité  , 
nous  n’avons  personne  à  qui  en  de- 
mender  l’interprétation.  Ce  n’est  pas 
là,  reprit  Joseph ,  de  quoi  vous  cha¬ 
griner  si  fort ,  on  peut  soylagej  vo¬ 
tre  peine  et  vous  éclaircir  sur  vos 
embarras  :  je  sers  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre  ,  lui  seul  peut  révéler  à 
ses  serviteurs  le  sens  des  choses  ca¬ 
chées.  Expliquez-vous  à  moi,  mais 
n’attendez  pas  que  je  vous  flatte.  Le 
grand  échanson  voulut  éprouver  le 
premier  l’habileté  de  Joseph,  et  lui 
conta  .soit  songe  de  cette  sorte-  :  il 
me  sembloit,  dit-il,  que  je  voyois 
un  cep  de  vigne  quiavoit  trois  bran* 
ches ,  d’pù  sortoient  des  boutons ,  et 
ensuite  des  fleurs  et  des  raisins  mûrs , 
et  qu’après  avoir  pressé  ces  raisins 
dans  la  coupe  du  roi ,  je  lui  don¬ 
nons  à  boire  comme  je  fais  ois  autre-*. 
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fois.  L’obscurité  de  ce  songe  n’em¬ 
barrassa  point  Joseph  :  voilà,  dit-il, 
sur  le  champ  ,  l’explication  qüe  vous 
demandez  :  ces  trois  branches  de  vigne 
marquent  trois  jours,  après  lesquels 
Pharaon  se  souviendra  de  vous  ,  et 
vous  rétablira  dans  les  fonctions  de 
votre  charge  ;  je  ne  vous  dis  rien  dont 
je  ne  sois  bien  assuré.  Daignez  vous 
souvenir  de  moi  quand  vous  serez 
rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du 
prince  ;  instruisez-le  de  mon  malheur 
et  de  mon  innocence  ;  dites-lui  que 
vous  avez  vu  dans  les  prisons  un  jeu¬ 
ne  Hébreu  qu’on  a  enlevé  de  son 
pays  par  fraude  et  par  violence ,  et 
qu’on  retient  dans  les  fers  sans  quil 
ait  mérité  un  si  cruel  traitement; 
engagez-le  à  avoir  pitié  de  moi,  et 
à  me  rendre  la  liberté. 

Le  grand  pannetier  voyant  que  Jo¬ 
seph  a  voit  expliqué  si  favorablement 
le  songe  de  l’échansoh  ,  lui  raconta 
aussi  le  sien ,  et  lui  dit  :  il  me  sera- 
bloit  que  je  portois  sur  ma  tête  trois 
corbeilles ,  et  que  dans  celle  de  des¬ 
sus  il  y  avoit  toute  sorte  de  pâtisse¬ 
ries  t  dont  les  oiseaux  du  cielYenoient 
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manger  avec  avidité.  Vous  voulez 
donc,  lui  dit  Joseph,  que  je  vous 
explique  votre  songe;  mais  quel  arrêt 
allez-vous  entendre!  Ces  trois  cor¬ 
beilles  désignent  aussi  trois  jours, 
après  lesquels  Pharaon  vous  con¬ 
damnera  à  la  moVt.  Vous  aurez  la  tête 
tranchée ,  votre  corps  sera  pendu  à 
une  potence ,  et  les  oiseaux  du  ciel 
^  le  viendront  déchirer. 

L’événement  justifia  les  paroles  du 
serviteur  de  Dieu.  Après  trois  jours 
on  célébra  au  palais  le  jour  de  la 
naissance  He  Pharaon.  Le  prince  y 
invita  ses  principaux  officiers  à  un 
magnifique  repas.  Il  se  souvint  alors 
de  son  échanson  et  dfe  son  panne- 
tier,  quil  avoit  fait  mettre  en  pri¬ 
son  ,  et  sur  le  champ  il  «voulut  déci¬ 
der  de  leur  sort.  Il  fît  donner  la  li¬ 
berté  au  premier ,  et  lui  ordonna  de 
continuer  le  service.  Pour  le  Panne- 
tier,  il  le  condamna  à  la  mort,  et 
à  être  ensuite  attaché  à  une  potence. 
Cependant  le  premier  échanson  tout 
occupé  du  retour  de  son  bonheur , 
oublia  bientôt  celui  qui  le  lui  avoit  an¬ 
noncé;  et  le  chaste  Joseph  attendit 
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encore  durant  deux  années  la  fin  de 
ses  disgrâces  ;  il  attendit  au  moins 
patiemment ,  et  destiné  à  comman¬ 
der  aux  hommes  ,  il  apprit  à  les  con- 
noitre. 

Le  moment  de  sa  liberté  arriva  en¬ 
fin  ,  après  trois  ans,  de  cette  sorte. 
Pharaon,  roi  d'Egypte  eut  deux  son¬ 
ges  dans  cétte  même  nuit ,  dans  1  un 
il  vit  sept  vaches  fort  grasses  qui  sor- 
toient  du  Nil ,  èt  qui  alloient  paître 
dans  des  prairies  voisines.  Il  en  vit 
sept  autres  sortir  du  même  fleuve  qui 
étoient  fort  maigres  ,  et  qui  dévorè¬ 
rent  les  sept  premières  sans  en  deve¬ 
nir  plus  grasses.  Dans  l’autre  songe 
il  vit  sept  épis  pleins  de  grains ,  qui 
furent  dévorés  par  sept  autres  épis 
fort  maigres. 

Ces  deux  images  qui  paroissoient 
tendre  à  une  même  fin ,  donnèrent 
des  inquiétudes  cruelles  -à  Pharaon , 
qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce. 
fut ,  être  éclairci  de  ce  qu’il  croyoit 
appercevoir  dans  ses  songes  des  .pré¬ 
sages  pour  l’avenir.  Il  eût  recours  à 
ses  oracles  ordinaires,  et  il  donna ^ 
ordre  de  grand  matin  à  tous  les  devins 
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de  l'Egypte',  dont  sa  capitale  étoit 
pleine V  de  se  Rendre  à  son  palais.  C  é- 
toit  une  des  superstitions  des  égyp¬ 
tiens  ,  de  vouloir  toujours  trouver  du 
mystère  dans  leurs  songes ,  et  c  étoit 
un  métier  fort  lucratif  pour  ceux  qui 
s’en  rendoient  les  interprètes. 

Le  prince  leur  raconta  toutes  le? 
circonstances  de  ses  songes,  et  il 
lèur  commanda  de  lui  en^  donner 
l’explication'  Ils  convinrent  de  bonne 
foi  que  leur  science  n’alloit  pas  si 
loin ,  et  ils  le  supplièrent  de  trouver 
bon  qu’ils  n’entreprissent  pas  de  le 
tromper.  Le  roi  paroissoit  au  déses¬ 
poir  ,  de  ce  que  parmi  tant  d  hom- 
pies  dont  on  payoit  si  cher  les  ser¬ 
vices  ,  il  ne  se  trouvoit  pas  un  devin 
assez  habile  pour  le  guérir  de  ses 
alarmes.  Ce  fut  alors  quelle  grand 
échanson  se  souvint  de  l’innocent 
Joseph,  son  favorable  interprète,  il 
en  parla  au  roi.  Prince,  lui  dit-il,  je 
vieïis  m’accuser  devant  vous  d  une 
faute  que  je  me  reproche  ,  et  -vous 
présenter  en  la  réparant  les  lumières 
que  vous  souhaitez.  Votre  grand  pan- 
netier  et  mohnous*  avions  eu  le  malt 
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heur  d’encourir  votre  disgrâce,  on 
nous  conduisit  dans  les  prisons  du 
capitaine  de  vos  soldats ,  et  tous  deux 
durant  notre  sommeil  nous  fûmes 
frappés  chacun  d’un  songe  fort  obs¬ 
cur  qui  nous  causoit  de  grandes  in-, 
quiétudes,  nous  le  contâmes  à  un 
jeune  esclave  de  la  nation  des  Hé¬ 
breux,  qu’on  nous  avoit  donrié  pour 
nous  servir,  et  il  les  interpréta  si 
heureusement ,  qu’ils  se  sont  vérifiés 
jusqü’à  la  moindre  circonstance.  J’a- 
vois  promis  à  ce  jeune  homme  de  sol¬ 
liciter  sa  grâce  auprès  de  vous ,  et  je 
me  reconnois  coupable  de  lui  avoir 
manqué  de/  parole;  mais  je  suis  sûr 
que  sa  liberté  lui  sera  beaucoup  plus 
agréable,  si  le  premier  usage  qu’il 
en  fera  contribue  à  calmer  les  in¬ 
quiétudes  du  roi. 

Pharaon  ne  délibéra  pas ,  il  donna 
ordre  de  faire  venir  le  prisonnier 
étranger.  On  rasa  Joseph  dans  la  pri¬ 
son,  où  il  avoit  laissé  croître  sa  barbe 
et  ses  cheveux  ;  on  lui  donna  des  ha¬ 
bits  propres  et  on  le  conduisit  au  roi. 
Dés  qu  il  se  fût  approché ,  le  prince 
lui  dit  ayec  bonté:  j’ai  eu  des  songes 
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dont  aucun  de  nos  devins  n’a  su  me 
donner  l’éclaircissement  que  j’atten- 
dois  ;  j’apprends  que  vous  êtes  plus 
habile  qu’eux ,  et  que  vous  avez  un 
talent  singulier,  je  crois  que  vous 
l’employerez  volontiers  pour  ma  sa¬ 
tisfaction ,  c’ëst  à  ce  sujet  que  je  vous 
ai  demandé.  Joseph  lui  répondit  li¬ 
brement  v  sire ,  ce  n’est  point  d  un 
homme  que  vous  devez  entendre  1  ex¬ 
plication  de  vos  songes,  il  n’appar¬ 
tient  qu’à  Dieu  d’en  dévoiler  1  obs¬ 
curité  ;  et  s’il  se  sert  de  moi  pour  le 
faire,  vous  ne  devez  pas  moins  lui 
en  rapporter  toute  la  gloire.  Dites- 
moi  ce  que  vous  avez  songé,  et  sous 
la  protection  de  Dieu  que  j  edote > 
i’espère  que  vous  en  serez  satisrait. 

Le  prince,  charmé  de  ce  début  si 
sage  et  si  modeste,  raconte  ses  son¬ 
ges  au  jeune  interprète  avec  une 

extrême  fidélité.  ,  ,,  . 

Joseph  ,  après  l’avoir  entendu,  lui 

dit  que  Dieu  lui  avoit  marqué  par-là 
ce  qui  devoit  arriver  dans  son  royau¬ 
me  :  que  les  sept  vaches  grasses  et 
les  sept  épis  pleins  signifioient  sept 
années  d’abondance }  et  que  les  va- 
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ches  et  les  épis  maigres  marquoient 
sept  années  de  stérilité  et  de  famine 
qui  viendraient  ensuite.  Voici  main¬ 
tenant,  sire,  continua-t-il ,  l'ordre 
dans  lequel  les  choses  arriveront. 
33  abord  les  sept  années  d’une  ferti¬ 
lité  extraordinaire ,  enrichiront  la 
terre  d’Ilgypte  ;  mais  aussitôt  elles 
seront  suivies  de  sept  années  d’une 
si  terrible  stérilité,  que  l’abondance 
qui  les  aura  précédées  s’effacera  de 
la  mémoire  des  hommes  ,  et  que 
tout  le  pays  sera  désolé  par  la  famine. 
33ieu  vous  a  présenté  cet  événement 
par  deux  songes  différens,  pour  vous 
confirmer  la  vérité  de  sa  réyélation  , 
et  pour  vous  faire  entendre  que  l'ac¬ 
complissement  est  très  -  prochain. 
Mais  j’ai  encore  des  choses  impor¬ 
tantes  à  vous  dire  pour  le  bien  de  vos 
états  et  pour  le  bonheur  de  vos  sujets. 

II  est  temps  que  le  roi  choisisse 
parmi  ses  officiers  un  homme  sage  et 
habile ,  qu’il  lui  donne  son  autçyité 
pour  pourvoir  à  tout  dans  les  con¬ 
jonctures  présentes.  Ce  ministre  prin¬ 
cipal  aura  sous  lui  des  officiers  subal* 
ternes ,  qui  établiront  des  greniers 
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dans  toutes  les  villes  du  royaume.  Ils 
achèteront  et  feront  voiturer  dans 
ces  greniers  la  cinquième  partie  de 
tous  les  grains  qu’on  recueillera  en 
abondance.  Les  peuples  devenus  ri¬ 
ches  au-delà  de  leurs  espérances ,  ne 
seront  point  incommodés  de  cette 
modique  contribution ,  dont  on  leur 
payera  même  un  prix  raisonnable ,  et 
ce  sera  une  ressource  assurée  pour 
les  sept  années  de  famine  qui  déso¬ 
leront  ensuite  le  pays  ;  faute  de  cette 
précaution ,  les  grains  se  trouveront 
dissipés  ou  vendus  à  vos  voisins ,  et 
vos  sujets  périront  de  misère. 

Pharaon  et  toute  sa  courécoütoient 
avec  admiration  les  conseils  du  jeune 
étranger  ,  et  ils  commencèrent  à  re- 
connoître  à  quelle  source  totfte  di¬ 
vine  il  puisoit  ces  foiids  de  sagesse 
qui  les  jetoient  dans  l’étonnement. 
Ce  prince  adressant  la  parole  à  ses 
courtisans ,  leur  dit  dans  le  transport 
de  sa  joie  :  sans  doute  il  faut  suivre 
le  conseil  de  Joseph.  Mais  où  trouve¬ 
rions-nous  dans  tout  le  royaume  un 
homme  aussi  sage  que  lui ,  aussi  rem¬ 
pli  de  l’esprit  ae  Dieu?  C’e§t  donc. 
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vous ,  Joseph ,  lui  dit  il ,  qui  exécute¬ 
rez  ce  que  vous  avez  vous-méme  pro¬ 
posé.  Votre  Dieu  vous  a  suggéré  tou¬ 
tes  les  paroles  que  vous  avez  pronon¬ 
cées  devant  moi;  en  vain  je  cherehe- 
rois  ailleurs  un  ministre  semblable  à 
vous ,  votre  sagesse  l’emporte  sur 
celle  de  tous  les  Egyptiens.  Je  vous 
donne  l’intendance  de  ma  maison,  je 
veux  qu’on  vous  y  regarde  comme  le 
maître ,  et  qu’il  n’y  ait  entre  vous  et 
moi  d’autre  distance  que  celles  qui 
mettent  la  couronne  et  le  trône.Tous 
mes  sujets  vous  obéiront ,  vous  serez 
leur  oracle ,  et  vos  arrêts  seront  pour 
eux  autant  d’ordres  souverains  ;  l’Egyp¬ 
te  est  entre  vos  mains ,  vous  la  gouver¬ 
nerez  avec  unCautorité  égale  à  la  mien¬ 
ne,  etceserase  révolter  contremoique 
de  différer  seulement  à  vous  obéira 
'  En  disant  ces  paroles  ,>le  prince  tira 
l’anneau  de  son  doigt  et  le  mit  à  celui 
de  Joseph;  il  lui  lit  donner  une  robe 
de  fin  lin ,  et  lui  mit  au  col  un  colier 
d’or  ;  ainsi  orné ,  il  le  fit  monter  sur  le 
çhar  qui  suivoit  immédiatement  ce¬ 
lui  du  roi ,  et  sur  leauel  étoient  por¬ 
tés  les  principaux  officiers  du  palais. 
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Un  héraut  marchoit  devant  le  chai1', 
et  crioit  à  haute  voix  :  qu’on  fléchisse 
le  genou  devant  Joseph ,  et  que  tout 
le  monde  sache  que  Pharaon  l’a  fait 
après  lui  le  maître  de  toute  la  terre 
de  l’Egypte. 

Au  retour  de  cette  proclamation  ; 
le  prince  reçut  le  nouveau  ministre 
avec  des  témoignages  encore  plus  in¬ 
times  de  considération,  et  de  confian¬ 
ce.  Je  suis  Pharaon ,  lui  dit-il,  et  vous 
me  voyez  maître  d’un  grand  empire; 
mais  je  veux  que  Joseph  que  j’ai  tiré 
des  fers,  y  soit  aussi  puissant  et  aussi 
redouté  que  moi ,  et  qu’un  seul  de 
mes  sujets  n’ose  remuer  le  pied  sans 
ses  ordres.  Il  changea  son  nom ,  et  lui 
en  donna  un  qui  signifioit  en  langue 
du  pays,  sauveur  du  monde.  Ce  prince 
voulut  aussi  songer  à  son  établisse¬ 
ment,  et  lui  fit  épouser  Àzenetz,  fille 
de  Putiphar,  prêtre  d’Héliopolis,  dif¬ 
férent  de  cet  autre  Putiphar  où.  Jo¬ 
seph  avoit  donné  au  risque  de  sa  vie 
les  preuves  les  plus  signalées  de  sa 
vertu;  il  en  eut  deux  enfaps ,  dont  le 
premier  fut  nommé  Manassez,  et  l’au¬ 
tre  Ephraïm. 
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Joseph  n’avoit  que  trente  ans  quand 
il  parut  devant  Pharaon',  et  que  d  in- 
fortuné  captif,  ü  devint  le  favon  du 
roi  et  le  maître  du  royaume;  lise  mit 
en  possession  de  sa  dignité,  il  prit 
des  équipages  et  un  nombre  de  do¬ 
mestiques  convenable;  il  se  logea,  il 
se  fit  servir  et  accompagner  avec  la 
magnificence  nécessaire  à  faire  res- 
pecter  ses  ordres  et  à  inspirer  de  la 
vénération  au  peuple.  Il  se  disposa 
ensuite  à  parcourir  toutes  les  provin¬ 
ces  de  l’Egypte,  il  nomma  des  inten¬ 
dant  dépendans  de  lui  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  ,  atec  ordrè 
d’acheter  des  propriétaires  durant 
sept  ans,  la  cinquième  partie  des  ger¬ 
bes  qu’on  recueilleroit  à  la  campagne. 
Il  établit  aussi  dans  chaque  ville  des 
greniers  du  roi,  où  ces  amas  de  grains 
se  transpor.toient.  Ces  ordres  une  fois 
portés  dans  les  provinces,  il  mit  la, 
main  à  l'exécution  avec  une  extréifffe 

exactitude.  r,  ,  ,  . 

Dés  que  la  première  annee  de  la 
fertilité  fût  venue,  on  amassa  dans  les 
greniers  des  villes,  de  riches  moissons 
qu’on  y  serroit  en  gerbes ,  pour  les 

^  J  /  conserver 


de  la  chasteté.  2g 

conserver  pilüs  sûrement,  et  pour 
avoir  de  quoi  nourrir  les  bestiaux. 

*  L’abondance  du  blé  fut  si  grande  , 
qu’on  ne  tenoit  pas  compte  de  ce 
qu’on  recueilloit,  et  que  le  froment 
étôit  plus  commun  dans  le  pays ,  que 
lès  grains  de  sables  sur  le  bord  d’une 
vaste  mer  ;  et  durant  sept  années  con¬ 
sécutives  ,  ce  fut'  toujours  une  égal 
fécondité;  et  du  côté  de  Joseph  Tes 
mêmes  attentions  à  faire  ses  réserves,' 
avec  cette  sage  précaution ,  qu'on  dis-; 
tinguoit  les  unes  des  autres  les  récol¬ 
tes  de  chaque  année ,  pour  garder  en¬ 
suite  le  même  ordre  dans  la  distincti¬ 
on  qu’on  en  dé  Voit  faire  durant  les  sept 
années  de  stérilité  et  de  famine. 

Elles  succédèrent  sans  interruption 
à  la  fertilité  de  la  terre,  qui  s’épuisa 
précisément  au  temps  que  Joseph 
a  voit  marqué  ;"mais  les  pays  voisins  où  * 
le  fléau  de  la  peste  s’étendoit.n’avoient 

pas  eu  comme  l’Egypte  sept  années 
d’uné  fertilité  extraordinaire  pour  sd 
précautionner  contre  l’indigence  ,  ni 
un  Joseph  pour  se  ménager  des  res«r 
sources. 

Les  Egytiens  cotfime  les  autres  ne 
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Recueillirent  rien  durant  sept  ans; 
niais  ils  ne  furent  pas  réduits  comme 
eux  aux  extrémités  de  la  famine ,  et 
s*i  le  pain  leur  coûta  cher ,  au  moins  ils 
n’en  manquèrent  jamais.  Ils  eurent 
recours  à  Pharaon.  Le  prince  leur  di¬ 
soit  :  allez  à  Joseph ,  ét  faites  ce  qu’il 
vous  dira.  Joseph  leur  faisoit  délivrer 
du  blé  autant  qu'ils  en  avoient  besoin 
pour  une  somme  modique,  par  la¬ 
quelle  le  prince  fut  d’abord  remboursé 
ae  ses  avances.  Les  Egyptiens  étoient 
préservés  dans  cette  distribution  ; 
mais  il  n’étoient  pas  les  seuls  à  qui  le 
ministre  donna  du  soulagement  dans 
la  famine  qui  devint  générale.  Tout 
le  monde  étoit  bien  venu  ,  et  s’en  re- 
tournoit  content. 

Les  mesures  de  Joseph  furent  si 
bien  prises  ,  que  durant  sept  années 
de  la  plus  affreuse  désolation,  non 
seulement  on  ne  manqua  jamais  de 
blé  dans  tout  le  pays  ,  quoiqu’on  n’y 
en  recueillit  pas  un  seul  grain  ,  mais 
que  les  provinces  voisines  y  trouvè¬ 
rent  toujours  les  provisions  à  un  prix  * 
raisonnable  ;  et  que  par  les  attentions 
de  J oseph,  l’Egypte  devint  en  quelque 
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façon  la  mère  et  là  nourrice  d’une  in¬ 
imité  de  malheureux ,  qui  sans  elle 
seroient  péris  de  faim  et  de  misère. 

De  cette  multitude  de  familles  qui 
souffroient  de  la  Stérilité ,  fut  en  par¬ 
ticulier  celle  de  Jacob ,  père  de  Jo¬ 
seph,  qui  demeuroit  toujours  dans* 
la  terre  de  Chanaan ,  où  la  famine  se 
fit  sentir  dès  la  première  année  avec 
uneextrémerigueur;  mais  c’étoit  pour 
cette  famille  que  Joseph  étoit  monté 
si  haut  :  les  greniers  de  l’Egypte  ou¬ 
verts  à  tous  les  indigens  ,  ne  dévoient 
pas  être  fermés  au  père  et  aux  frères 
d’un  si  puissant  ministre  que  Dieu 
n'avoit  tait  grand  que  pour  eux. 

.  Jacob  trouvoit  à  peine  de  quoi  sub¬ 
sister  ,  et  malgré  ses  grands  biens ,  il 
n’avoit  plus  de  ressource;  il  appella 
sesenfans,  et  il  leur  dit:  vous  voyez, 
nos  enfans  ce  que  nous  avons  à  souf¬ 
frir  ,  et  à  quelle  extrémité  nous  som¬ 
mes  réduits  ;  vous  savez  qu’on  vend  du 
blé  en  Egypte  ,  allez  donc ,  joignez- 
vous  tous  ensemble ,  rapportea-nous 
de  ce  pays  des  provisions  suffisantes 
pour  nous  tirer  de  la  misère,  li  retint 
Benjamin  auprès  de  lui ,  pour  lui  épar* 
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gner  les  fatigues  et  les  dangers  dtf 
voyage;  les  autres  enfans ,  au  nombre 
de  dix,  partirent  en  compagnie  de 
quelqu’autres  habitans  de  Chanaan , 
qui  faisoient  le  voyage  à  même  desr 
sein  qu’eux.  Ils  arrivèrent  heureuse¬ 
ment  à  la  capitale  où  leur  frère  Joseph 
étoit  le  maître ,  et  où  il  ordonnent  en 
souverain  de  la  vente  et  de  la  distri¬ 
bution  des  blés.  Il  falloit  d’abord  pa- 
roître  devant  le  vice-roi ,  qui  vouloit 
être  instruit  de  tout  ;  ils  eurent  au¬ 
dience  à  leur  tour. 

De  plus  loin  que  Joseph  vit  ces 
étrangers  ,  il  les  reponnut  pour  ses 
frères;  mais  il  n’apperçut  point  avec 
eux  Benjamin  qui  étoit  son  frère  uté¬ 
rin  ,  et  pourquoi  il  sentoit  une  ten¬ 
dresse  particulière,  il  sésolut  de  ne 
pas  se  Faire  connoitre  pour  s'infor¬ 
mer  de  ce  <|ui  se  passoit  à  son  égard. 

Joseph  avoit  alors  trente-huit  ans , 
et  depuis  vingt  -  deux  qu’il  étoit 
éloigné  de  sa  famille  ,  il  étoit  extrê- 
mementchangé ,  il  prit  un  air  sérieux  ; 
les  dix  étrangers  s’étant  prosternés 
à  ses  pieds,  il  leur  demanda  en  deux 
mots  d’où  ils.venoient  et  ce  qu’ils  vou- 
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loient.  Nous  venons  t  dirent-ils  ,  du 
pays  de  Chanaan ,  et  nous  avons  des¬ 
sein  d’acheteï  ici  des  blés ,  dont  nous 
sommes  absolument  dépourvus,  nous 
avons  même  déjàfourni  notre,  argent, 
et  nous  sommes  prêts  à  partir. 

Les  voyant  devant  lui  dans  la  pos¬ 
ture  la  plus  soumise;  il  se  souvint 
des  songes  qu’il  avoit  eus  étant  en¬ 
core  enfant ,  et  il  adora  intérieure¬ 
ment  les  ressorts  de  la  providence; 
cependant  >1  soutint  son  personnage. 
Je  me  trompe  beaucoup ,  dit-il  à  sés 
frères ,  si  vous  n’étes  pas  des  espions 
envoyés  pour  reconnoltre  les, endroits 
foibles  du  royaume?  Non ,  seigneur , 
reprirent-ils  tous  tremblans ,  nous  ne 
sommes  point  des  espions,  Vos  ser- 
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nuâ  à  leur  faire  les  memes  repro¬ 
ches.  Le  soupçon  du  ministre  mettoit 
ses  frères  dans  un  étrange  embarras  , 
ils  ne  savoient  comment  s’y  prendre^ 
pour  le  désabuser.  Un  d’entreux  prit 
la  parole,  et  lui  dit  :  nous,  vos  ser¬ 
viteurs,  nous  étions  douze  frères- 1 
tous  enfans  d’un  seul  homme  du  pays 
de  Chanaan ,  le  plus  jeune  de  tous 
est  demeuré  auprès  de  notre  père , 
un  autre  ne  vit  plus ,  et  vous  voyez' 
les  dix  autres  à  vos  pieds.  Joseph  étoit 
content,  mais  il  n’avoit  pas  résolu 
de  le  paraître  :  hé  bien,  reprit-il,  je 
m’en  vais  éprouver  si  vous  dites  la 
vérité  :  envoyez  l’un  de  vous  pour 
amener  ici  le  plus  jeune  de  vps  freres, 
en  attendant  vous  demeurerez  pri¬ 
sonniers  ,  car  je  vous  reggrdp  comrpe 
des  espions.  Il  les  fit  donc  mettre  en 
prison  pendant  trois  jours,  ensuite 
il  les  en  tira  et  leur  dit  :  faites  ce 
que  je  vais  vous  dire  et  vous  vivrez  i 
car  je  crains  Dieu  :  je  vous  permets 
de  vous  en  aller  et  d’emporter  du  blé 
en  votre  pays  ;  mais  un  d’entre  vous' 
restera  en  otage  jusqu’à  ce  que  vous 
m’ayez  amené  votre  jeune  frère*  if 


\ 
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fallut  y  consentir ,  et  ils  se  Soient 
à  d’autre 

nous  avçns  péché 
;re  Joseph;  nous  le 
de  douleur  lorsqu  il 
dé  lui,  mais 
•;  l’écouter: 
%  leur  disoit  : 
alors  de  ne  point 
contré 


contre  notre  frere  Joseph 
voyions  accablé  - 
nous  prioit  d’avoir  pitié 
nous  ne  voulûmes  point 
Ruben,  l’un  d’entr’eux 
ne  vous  dis- je  pas  <- 
commettre  un  si  grand  crime 
cet  enfant?  Cependant  vous  ne  mé* 
coûtâtes  point  ;  c’est  son  sang  main- 
tenant  que  Dieu  nous  redemande 
Joseph  qui  les  entendoit 
le  sussent ,  ne  pnt  retenir  ses  > 

il  se  retira  un  moment  pou*  les  lais¬ 
ser  couler:  Son  cœur  une  fois  sou¬ 
lagé  ,  il  rentra  aussitôt  pour  leur  par¬ 
ler.  Alors  il  fit  prendre  Siméon  et  iç 
fit  lier  devant  eux ,  puis  il 
da  secrettement  à  ses  officiers  d  em 
plir  leurs  sacs  de  blé,  d’y  remettre 
leur  argent,  et  de  leur  donner  avec 
cela  des -vivres  pour  leur  voyage.  Ces 
ordres  furent  aussitôt  exécutés,  et 
ils  partirent  avec  leurs  ânes  charg 
de  blé.  Au  premier  gîte  ou  ils  arrô- 
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tèrent ,  l’un  d’eux  ayant  ouvert  ^on 
sac  pour  donner  de  la  nourriture  à 
sa  béte ,  fut  fort  surpris  de  trouver 
à  l’entrée' du  sac  tout  l’argent  qu’il 
croy  oit  avoir  laissé  en  Egypte  ;  il  con^ 
ta  aussitôt  son  aventure  à  ses  frères, 
dont  quelques-uns  ayant  délié  leurs 
sacs,  trouvèrent  aussi  chacun  leur 
somme*'  Ils  ne  savoient  que  penser 
de  cette  multitude  de  circonstances  ; 
on  les  maltraite  d’abord ,  et  on  les 
jette  dans  les  fers  ;  on  s’adoucit  en* 
suite ,  et  on  se  contente  d’en  rete^ 
ïiir  un  ;  toute  la  difficulté  qu’on  leur 
fait  tomber  sur  un  enfant  qu’on  veut 
voir  ;  et  c’est  uniquement  pour  se 
donner  ce.tte  satisfaction  qu’on  les 
traite  en  espions.  On  leur  tait  ache¬ 
ter  du  blé ,  et  en  continuant  à  leur 
montrer  de  la  défiance ,  on  leur  rend 


leur  argent  à  leur  insçu,  et  on  leur 
fournit  gratuitement  des  vivres.  Sai¬ 
sis  de  frayeur ,  ils  s’écrièrent  :  il  y 
a  sans  doute  dans  tout  ceci  quelque 
chose  de  bien  étrange ,  le  ciel  s’en 
tnèle  assurément,  mais  ce  n’est  point 
à  nous  de  pénétrer  les  desseins  de 
Pieu. 
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•  Ils  continuèrent  leur  route  jusqu’à 
Menbré ,  et  s'étant  présentés  à  leur 
père  Jacob,  qui  étoit  dans  l’impa¬ 
tience  de  les  revoir,  ils  lui  raconté*  . 
rent  tout  ce  qui  s’étoit  passé  dans 
leur  voyage,  l’emprisonnement  do 
Siméon  ,  et  l’ordre  exprès  qu’ils 
avoient  reçu  de  mener  Benjamin  en 
Egypte.  Je  suis  bien  malheureux,  leur 
dit-il ,  j’ai  déjà  perdu  Joseph ,  Siméon 
est  prisonnier,  et  vous  voulez  encore 
que  je  vous  abandonne  Benjamin.  U 
faut  donc  que  ce  soit  moi  qui  souf¬ 
fre  de  vos  fautes ,  et  j’en  serai  la  seule 
victime.  Ruben  se  hasarda  de  lui  dire; 
mais  après  tout,  mon  pyre,  que  crai¬ 
gnez- vous  pour  Benjamin?  je  suis  sûr. 
que  le  gouverneur  d’Egypte  ne  lui 
vèut  point  de  mal ,  et  qu’après  l’âvoir 
interrogé,  il  vous  le  renvoyera  avec 
Siméon;  confiez-le  moi,  je  vous. en 
prie ,  je  vous  le  rendrai  certaine* 
ment;  j’ai  deux  enfans  que  je  laisse 
à  votre  discrétion,  faites-les  mou¬ 
rir  tous  deux  si  je  manque  à.  ma  pa* 
rôle.  Tout  étoit  suspect  à  Jacob  de¬ 
puis  qu’il  avoit  perdu  Joseph ,  et  sans 
accuser  personne  il  se  déhoit  de  tout 
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le  monde.  Non ,  mon  fils  » .  «Ut-ii 
Ruben,  Benjamin  n’ira  point  avec 
vous ,  je  n’avois  que  deux  enfans  de 
Racbel ,  l’alné  des  deux  est  mort  de¬ 
puis  bien  des  années,  je  ne  suis  pas 
encore  consolé  de  sa  perte  ,  Benja- 
mirt  me  reste  seul;  et  si  dans  la  terre 
étrangère  où  vous  voulez  l’emmener, 
il  lui  arrivoiv  quelqu’ accident,  je  se- 
rois  accablé  d’une  douleur  qui  çon- 
duiroit  bientôt  ma  vieillesse  dans  le? 

tombeau.  _  .  , 

Cependant  il  étoit  ordonné  dans 
le  ciel  que  Benjamin iroit en  Egypte; 
la  famine  augmentoit  toujours ,  et  à 
moins  d’un  an  les  provisions  furent 
consommées.  'Jacob  se  voyant  dans 
cette  extrémité,  dit  à  ses  enfans  de 
retourner  en  Egypte  pour  obtenir 
nnplmi^s  secours  i  tuais  ils  lui  de- 
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fflis  j  il  étoit  bien  néc6S8âir6  d  en  t&nt 
dire  à  ce  ministre  étranger ,  et  de 
lui  apprendre  que  Vous  aviez  encore 
un  frêle.  Que  vouliez-vous  quenous 
fissions,  répondirent  ses  fils?  Cet 
homme  nous  a  mis  à  une  espèce  de, 
question  sur  notre  famille.  Votre  pè¬ 
re  vit-il  encore?  Etes- vous  tous  ses 
enfans?  N’avez  vous  point  été  un  plus 
grand  nombre?  N’avez  vous  pas  en¬ 
core  quelques  frères?  Il  ne  finissoit 
point  de  nous  interroger ,  c’étoitune 
nécessité  de  satisfaire  à  tout  et  de  ré* 
pondre  juste.  Pouvions-nous  deviner 
qu’il  nous  diroit  î  amenez  avec  vous 
votre  jeune  frère.  Judas  s’apperçut 
que  son  père  étoit  ébranlé ,  et  il  ajou¬ 
ta  £  rende z- vous ,  mon  père,  à  nos 
intérêts  et  aux  vêtres,  nous  et  nos 
enfans  nous  sommes  réduits  à  la  der¬ 
nière  nécessité.  Avez-vous  résolu  de 
nous  voir  tous  mourir  de  faim  .  Con* 
fiez-moi  Benjamin,  et  laissez -nous 
partir;  je  me  charge  de  l’enfant,  je 
vous  en  réponds  sur  ma  vie. 

Jacob  ne  put  tenir  plus  long-temps  ; 
et  malgré  toutes  ses  alarmés  il  se  ren¬ 
dit  aux  sollicitations  de  ses  fils.  Puis- 
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qu’il  le  faut,  leur  dit-il,  faites  donc' 
ce  que  vous  voudrez,  je  ne  m’v  op¬ 
pose  plus;  prenezldes  meilleurs  fruits 
du  pays  pour  en  faire  présent  à  celui 
qui  a  l’autorité  en  Egypte  ;  reportez 
aussi  l’argent  que  vous  avez  trouvé 
dans-  vos  sacs ,  de  peur  que  ce  ne 
soit  une  méprise.  Enfin ,  menez  vo¬ 
tre  frère  avec  vous ,  et  allez  vous  pré¬ 
senter  à  cet  homme,  que  le  Seigneur 
tout  puissant  vous  fasse  trouver  grâ¬ 
ce  devant  lui,  que  ce  ministre  adou¬ 
cit  par  votre  complaisance  vous  ren¬ 
de  votre  frère  Siméon ,  qu’il  vous  re¬ 
mette  entre  les  mains  mon  fils  Ben¬ 
jamin  ,  et  que  j’aie  la  consolation  de 
vous  '  voir  tous  rassemblés  dans  la 
maison  de  vôtre  père  ;  pour  moi  je 
vais  demeurer  comme  un  père  sans 
enfans. 

Les  fils  de  Jacob  se  mirënt  en  mar¬ 
che,  et  arrivèrent  en  assez  peu  de 
jours  à  la  capitale  d’Egypte.  Leur  pre¬ 
mier  soin  fut  d’aller  se  présenter  à 
la  porte  du  ministre,  et  de  deman¬ 
der  audience.  Joseph  les  ayant  ap- 
perçus ,  et  Benjamin  avec  eux,  il  dit 
à  son  intendant  :  faites  entrer  ces 
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gens-Ià  chez  moi,  et  préparez  un  fes¬ 
tin  ,  parce  que  je  veux  aujourd’hui 
les  faire  tous  dîner  avec  moi.  L’offi¬ 
cier  àlla  les  recevoir  civilement  à 
la  porte ,  et  il  les  invita  d’entrer.  La 
peur  les  saisit  à  cette  proposition, 
et  ils  se  crurent  perdus,  s’imaginant 
qu'on  alloit  leur  faire  un  crime  de 
l’argent  qui  s’étoit  trouvé  dans  leurs 
sacs;  ils  commencèrent  donc  par  se 
justifier  auprès  dé  cet  officier,  disant 
qu’ils  ne  savoient  comment  cela  étoit 
arrivé,  et  que  pour  preuve  de  leur 
bonne  foi, ils  rapportaient  la  même 
somme  pour  la  restituer.  Voici  en¬ 
core  d’autres  espèces,  lui  dirent  ils, 
jjoür  acheter  les  provisions  qui  nous 
«ont  nécessaires.  Vous  vous  alarmez 
sans  raison  répondit  l’intendant,  que 
la  paix  soit  avec  vous ,  ne  craignez 
rien;  c’est  votre  Dieu  et  le  Dieu  de 
votre  père  qui  vous  a  fait  trouver  de 
l’argent  dans  vos  sacs  :  çar  pour  moi 
j’ai  reçu  celui  que  vous  m’avez  don  né, 
et  j’en  suis  content.  Aussitôt  il  leur 
amena  Siméon  leur  frère ,  on  leur  ap- 
porta  de  l’eau,  ils  se  lavèrent  les  pieds, 
oh  donna  à  manger  à  leurs  bêtes ,  et 


qu’il  parut,  ils  se  prosternèrent  tous 
le  visage  contre  terre ,  et  s  étant  re¬ 
levés.,  ils  lui  offrirent  leurs  présens. 

Joseph  s’étant  préparé  à  cette  pre¬ 
mière  entrevue,  s’imagina  d’étre  si 
bien  affermi  contre  la  tendresse  de 
son  cœur ,  qu’il  n’avoit  point  à  crain¬ 
dre  d’en  être  trahi  ;  il  salua  ses  frè¬ 
res  avec  un  grand  air  de  bonté,  et 
il  s’entretint  familièrement  avec  eux. 
Vous  m’avez  autrefois ,  leur  dit-il, 
parlé  de  votre  père.  Le  bon  vieillard 
vit-il  encore ,  et  l’avez-vous  laisse  en 
bonne  santé?  Notre  père  vit  encore, 
seigneur ,  et  il  se  portoit  bien  quand 
nous  sommes  partis.  En  finissant  ces 
paroles ,  ils  se  courbèrent  profondé¬ 
ment  Dar  respect ,  et  attendirent  une 
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murent,  ses  larmes  lui  échappoient  ; 
il  se  retira  brusquement  dans  son 
cabinet,  où  il  lès  laissa  tomber  en 
abondance  :  quelques  momens  après 
il  reparu  d’un  air  si  aisé,  que  personne 
ne  le  pénétra;  et  ayant  commandé 
qu’on  servit  à  manger,  il  se  mit  à 
table  avec  eux.  Joseph  servit  abon¬ 
damment  à  tous  ses  frères  de  quoi 
se  régaler;  mais  la  part  qu’il  fit  à 
Benjamin  étoit  cinq  fois  plus  forte 
que  chacune  des  autres.  Le  reste  du 
dîner  se  passa  avec  une  grande  liber¬ 
té  et  beaucoup  de  joie  :  la  plus  tou¬ 
chante  partie  de  la  fête  rut  pour 
Joseph,  quiavoit  le  plaisir  de  réga¬ 
ler  ses  frères  ,  qu’il  connoissoit  sans 
être  connu. 

.  Après  le  repas  ,  où  l’on  avoit  bu 
sans  contrainte,  ils  se  retirèrent  et 
prirent  congé  pour  le  lendemain  ; 
mais  ils  n’étoient  pas  au  bout  des 
épreuves  où  Joseph  avoit  résolu  de 
les  mettre  avant  que  de  se  faire  con¬ 
naître  à  eux.  Il  donna  secrettement 
cet  ordre  à  son  intendant,  et  lui  dit  : 
mettez  du  blé  dans  les  sacs  de  ces 
gens-là ,  et  f  argent  de  chacun  d’eux  à 
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l’entrée  de  son  sac ,  et  mettez  ma 
coupe  d'argent  dans  le  sac  du  plus 
jeune.  L’ordre  de  Joseph  fut  exécuté: 
les  voyageurs  congédiés  le  matin  avec 
leurs  bêtes  chargées  de  provisions, 
partirent  gaiement  pour  s’en  retour¬ 
ner  vers  Jacob ,  qu’ils  se  flattoient  de 
rendre  bientôt  le  plus  content  de  tous 
les  pères.  Le  succès  d'evoit  passer  leur 
espérance  ;  mais  il  falloit  l’acheter  en¬ 
core  par  quelques  momens  de  la  plus 
vive  crainte.  A  peine  avoient-ils  fait 
quelques  pas  hors  de  la  ville,  qu’ils 
furent  étrangement  surpris  de  se  voir 
arrêtés  par  ordre  du  vice-roi.  Joseph 
envoya  son  intendant  après  eux  pour 
leur  faire  des  réprimandes  d’avoir  volé 
sa  coupe.  Il  fit  bien  son  personnage; 
et  ayant  atteint  les  voyageurs ,  il  les 
chargea  de  reproches  les  plus  amers. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fût 
leur  surprise  ,  lorsqu’ils  s’entendirent 
accuser  du  vol  d’une  coupe  d’argent. 
Comment  pouvez-vous  ;  dirent-ils  à 
l’intendant ,  nous  soupçonner  seule¬ 
ment  d’une  action  si  noire  ,  nous  qui 
avons  eu  la  fidélité  de  rapporter  de 

Chanaan  jusqu’en  Egypte  ,  l'argent* 

qu  on 
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qu'on  nous  avoit  remis  dans  nos  sacs, 
sans  que  nous  y  eussions  eu  la  moindre 
part  ?  nous  sommes  si  sûrs  de  notre 
innocence,  que  si  quelqu’un  de  notre 
troupe  se  trouve  saisi  de  la  coupe  , 
nous  consentons  qu'on  lé  mette  à 
mort,  ét  que  les  autres  demeureront 
vos  esclaves  lè  reste  de  leurs  jours. 

;  L'intendant  les  prit  au  mot’,  on  vi¬ 
sita  les  sacs,  et  la  coupe  se  trouva 
dans  celui  de  Benjamin.  Tous  déchi¬ 
rèrent  leurs  véteméns  en  signe  de 
douleur ,  et  sans  tarder  un  moment , 
ils  rechargèrent  leurs  bétes  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  vice-roi.  Il  les 
attendoit  dans  le  même  appartement 
où  ils  l’avoient  salué  en  partant,  et  ce 
fut  là  que  Judas  s'étant  mis  à  la  tête 
de  la  troupe ,  ils  se  prosternèrent  tous 
le  visage  contre  terre ,  pour  écouter 
dans  cette  posture  humiliée ,  ce  que 
leur  juge  àlloit  décider  de  leur  sort. 

Joseph,  après  quelques  reproches , 
leur  déclara  qûe  celui  dans  le  sac  du¬ 
quel  on  avoit  trouvé  la  coupe ,  de- 
meurefoit  son  esclave,  et  que  les  au¬ 
tres  pourroient  en  liberté  retourner 
auprès  de  leur  père.  Mais  Judas  prit 


46  Le  Miroir 

la  parole,  et  on  peut  dire  que  jamais 
l’innocence  ne  fut  défendue  avec  au¬ 
tant  de  force.  Il  représenta  à  Joseph 
que  s’ils  retournoient  vers  leur  père, 
sans  mener  avec  eux  ce  fils  qu’ilaimoit 
tendrement,  ils  le  feroient  mourir  dfe 
chagrin.  C’est  moi,  Seigneur,  ajouta- 
t-il  ,  qui  ai  répondu  de  lui  à  monpère , 
que  ce  soit  moi, 's’il  vous  plaît,  qui 
demeure  esclave  en  sa  place,  et  vous 
me  voyez  prêt  à  toutes  les  rigueurs  où 
vous  voudrez  me  condamner. Non,  je 
ne  puis  me  résoudre  à  retourner  au? 
près  de  mon  père,  sans  lui  rendre  son 
fils  ,  au  retour  duquel  je  sais  que  sont 
attachés  ses  jours. 

Joseph  ne  put  tenir  plus  long-temps 
le  personnage  de  juge  ;  il  lui  en  coû- 
toit  trop  pour  se  faire  violence.  Judas 
s’étant  prosterné  le  visage  contre  terre 
en  attendant  sa  réponse»  Joseph  or¬ 
donna  à  tous  les  Egyptiens  de  se  re¬ 
tirer  de  son  appartement,  et  de  le 
laisser  seul  avec  ces  étranger^. 

Sa  première  réponse,  dès  qu’il  fût 
en  liberté,  fut  des  soupirs,  des  san¬ 
glots  et  des  larmes.  Les  seules  paroles 
qu’il  pût  dire,  en  élevant  sa  voix  dans 
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sa  langue  naturelle ,  furent  ces  trois 
mots  :  mes  frères ,  je  suis  Joseph, 
Est-il  dpnc  yrai  que  mon  père  vive 
encore?  Aucun  d’eux  ne  lui  répon¬ 
dit  ,  tant  ils  étoieqt  saisis  détonne- 
ment.  S’étant  un  peu  remis,  il  leur 
parla  avec  douceur  ;  et  les  ayant  fait 
approcher,  il  leur  dit  :  oui,  je  suis 
Joseph  votre  frère,  celui  que  vous 
avez  vendu  pour  être  emmené  en 


Ei 
a 

traité 


3.  Ne  craignez  point ,  et  ne  vous 


Egypte. 

ffligez  point  de  ce  que  vous  m’avez 


ainsi;  car  Dieu  nr’a  envoyé 
avant  vous  dans  ce  pays  pour  vou$ 
cpnsçrver  la  yi„e,  Ce  n’est  point  p.ar 
vptrg  conseil  qu,e  cela  est  arrivé  tl 
i^ajs  p^r  ju  volonté  dp  Piép.  AjLe* 
dire  à  mou  pèrp  quç  P  jeu  m'a  éta¬ 
bli  §pr  toute  l’Egypte»  qd’i)  sphétfc 
de  v,enjr,  jl  demepcpra  pré?  de  moi, 
et  je  le  nourrirai ,  lpj  et  toute  sa  fa¬ 
mille,  car  jl  reste  encore  cinq  an¬ 
nées  ide  famine.  Vpns  yo yez  de  vos 
yeux  que  c’est  moi  qui  vous  parle. 
Annoncez  à  mon  père  le  haut  rang 
où  je  suis  élevé,  et  tout  ce  que  vous 
avez  vu  dans  l’Egypte;  hâtez- vous  de 
me  l’amener.  En  naissant  ces  paro-> 


48  Le  Miroir 

les,  Joseph  se  je  ta  au  col  de  Benja- 
nun,  et  1  embrassa  en  pleurant;  il 
embrassa  de  même  tous  ses  au¬ 
tres  frères  ,  qui  se  rassurèrent  pour 
lui  parler.  Ils  lui  dirent  tout  ce  que 
le  regret  ,  la  reçonnoissance  et  l’a- 
nutié  peuvent  suggérer  dans  le  dé¬ 
nouement  d’une  scène  si  touchante. 

Cette  nouvelle  se  répandit  aussitôt 
dans  toute  la  cour  :  Pharaon  en  té¬ 
moigna  sa  joie  à  Joseph  ,  et  lui  dit 
de  faire  venir  au  plutôt  toute  sa  fa¬ 
mille  en  Egypte,  où  rien  ne  leur 
manqueroit. 

Joseph  profita  de  ces  bontés,  et 
ayant  rejoint  ses  frères,  il  leur  fit 
part  des  ordres  obligeans  dont  le  roi 
1  avoit  honoré,  il  leur  fitdonner  des 
chariots  et  des  vivres  pour  leur  voya¬ 
ge  ,  comme  le  prince  luj  avoit  dit 
et  leur  fit  présent  à  chacun  de  deux 
robes,  mais  il  en  donna  cinq  à  Ben¬ 
jamin  ;  et  il  ajouta  à  cette  libéralité 
3oo  pièces  d’argent;  il  envoya  à  son 
père  Jacob  une  pareille  somme,  et 
la  même  quantité  d’habits.  Enfin  il 
ht  charger  dix  ânes  de  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  précieux  en  Egypte,  poùr 
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être  remis  entre  les  mains  du  saint 
patriarche,  à  quoi  il  ajouta  dix  ânes- 
ses  destinées  à  porter  les  provisions 
qu’il  devoit  consommer  pendant  le 
voyage.  Tout  étoit  disposé  pour  le 
départ,  mais  Joseph  avant  de  dire 
adieu  à  ses  frères,  il  les  conjura  de 
s’unir  plus  étroitement;  de  vivre  en 
paix  durant  le  voyage,  et  de  se  ren¬ 
dre  digne  des  miracles  de  protection, 
dont  le  Seigneur  les  avoit  honorés* 
Cette  précaution  prise,  il  les  embras¬ 
sa  tendrement,  et  les  fit  pattir  pour 
la  terre  de  Chanaan. 

Ils  y  arrivèrent  heureusement,  ils 
eurent  la  consolation  de  trouver  leur 
père  Jacob  plein  de  vie  et  de  santé. 
Votre  fils  Joseph  n’est  point  mort, 
lui  dirent-ils ,  c’est  lui  qui  gouverne 
toute  l’Bgypte  avec  une  autorité  pres¬ 
que  souveraine.  Jacob  à  ces  mots 
parut  comme  un  homme  hors  de 
lui-méme,  et  subitement  revenu  d’une 


profonde  léthargie,  il  contestait  avec 
ses  enfans,  et  il  svobstinpit  à  croire 
^qu'ils  se  trompoient:  de  tot^t  ce  qu’ils - 
purent^  lui  dire  ,  il  ne  paroissoit  pas 
encore  persuadé.  Mais  enfin  voyant 


/ 
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lés  chariots  et  les  'magnifiques  pré¬ 
sens  «ju’on  lui  envoyoit ,  il  se  livra 
sans  crainte  à  toute  sa  joie,  et  il 
è*écria  :  c’est  assez,  c’est  trop  pour 
moi,  puisque  Joseph  vit  encore,  j’irai, 
j’embrasserai  ce  cher  fils  avant  que  je 
meure. 

Toute  la  famille,  au  nombre  de 
soixante  et  un,  tant  hommes,  que 
femmes  et  enfans,  se  rassembla  aux 
ordres  du  saint  patriarche;  ils  se  mi¬ 
rent  en  marche  avec  leurs  troupeaux, 
et  ce  qu’ils  purent  emporter  de  biens 
pour  aller  en  Egypte. 

Quand  Jacob  fut  prêt  de  sortir  du 
pays  de  Chanaan,  il  immola  des  vic¬ 
times  au  Seigneur,  et  il  le  conjura 
de  lui  faire  connoitre  ses  volontés. 
Dieu  prit  le  temps  de  la  nqit,  une 
voix  céleste  se  ht  entendre  au  voya¬ 
geur,  en  l’appeUant  deux  fois  par 
son  nom,  Jacob,  Jacob,  me  voici. 
Seigneur,  répondit-il,  j’attends  vos 
ordres,  également  près,  ou  à  avan¬ 
cer  ,  ou  à  réculer  sur  mes  pas.  Sou¬ 
venez-vous,' réprit  le  Seigneur,  que 
je  suis  le  Dieu  très-fort;  le  Dieu  tout- 
puissant  de  Votre  père  Isaac  ;  ne  crai« 
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gnez  rien,  descendez  en  Egypte,  je 
veux  y  multiplier  votre  postérité,  et 
vous  y  faire  le  père  d’un  grand  peuple; 
j’y  descendrai  avec  vous ,  et  ma  pro¬ 
tection  vous  suivra  dans  un  pays  où 
vous  n’allez  que  pour  l’éxécution  de 
mes  desseins.  Jacob  confirmé  par 
cette  révélation ,  s’avança  vers  la  ca¬ 
pitale  d’Egypte.  Joseph  en  ayant  été 
averti  par  J udas  qui  avoit  pris  les 
devans  ,  fit  atteler  son  char  et  se  ren¬ 
dit  auprès  de  son  saint  père.  Il  seroit 
difficilè  d’exprimer  ce  que  sentirent 
le  père  et  le  fils  dans  une  entrevue 
si  touchante.  Joseph  se  je  ta  au  col 
de  Jacob  ,  et  il  l’arrosa  de  ses  larmes. 
Jacob  pénétré  de  joie  d’embrasser  un 
fils  ,  que  depuis  vingt- trois  ans  il  pleu- 
rôit  comme  mort,  lui  dit  en  le  tenant 
serré  entre  ses  bras  :  je  mourrai  Con¬ 
tent,  mon  fils,  puisque  j’ai  la  conso¬ 
lation  de  vous  voir  encore  de  mça 
yeux ,  et  que  je  vous  laisse  à  ma  placé 
sur  la  terre. 

Après  ces  premiers  témoignages  de 
tendresse,  Joseph  retourna  à  la  cour, 
et  il  dit  au  roi  :  le  seigneur ,  mon  pèr 
reet  nies  frères  sont  arrivés  en  Egypte, 
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où  ils  ont  conduit,  selon  vos  ordres , 
leurs  moutons ,  leurs  troupeaux,  et 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  biens  dans 
la  terre  deChanaan  ;  ils  se  sont  arrê¬ 
tés  dans  la  terre  de  Gessen  pour  y  at¬ 
tendre  vos  .ordres. 

Faites-les  venir,  dit  le  roi,  je  serai 
bien  aise  de  les  voir.  Ils  arrivèrent 
peu  de  temps  après.  Joseph  présenta 
d’abord  à  Pharaon  les  cinq  plus  jeu¬ 
nes  de  ses  frères  ;  ensuite  Jacob  pa¬ 
rut  aussi  devant  le  roi.  Le  saint  vieil¬ 
lard  lui  dit  en  l’abordant  :  que  le  Sei- 

f  neur  mon  Dieu  vous  comble  de  ses 
énédictions  ,  et  ,qui  vous  donne 
d’heureuses  années.  Je  vous  suis  obli¬ 
gé  ,  reprit  le  roi ,  du  bonheur  que 
tous  me  souhaitez;  mais  voudriez- 
vous  bien  satisfaire  ma  curiosité  ,  et 
medire  à  quel  âge  vous  êtes  parvenu? 
Seigneur,  répondit  Jacob,  je  suis  âgé 
de  cent  ans,  mais  ces  années  de  moa 
•pélérinage  sur  la  terre,  sorçt  bien  peu 
de  chose,  en  comparaison  de  la  lon- 

fue  vie  de  mes  pères ,  et  elles  ont  été 
ien  traversées  de  calamité  et  de  dis¬ 
grâce.  Après  cette  courte  audience, 

Jacob  prit  congé  du  roi,  et  il  renou¬ 
velle 
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relia  en  le  quittant  les  vœux  qu’il 
avoit  Faits  pour  sa  prospérité»  Joseph 
les  reconduisit  chez  lui  avec  toute  sà 
Famille ,  mais  il  ne  diFFéra  pas  de  le 
mettra  en  possession ,  suivant  les  or¬ 
dres  du  roi,  du  meilleur  cantop  dq 
l’Egypte,  dans  la  terre  de  Gessen,  oii 
tous  les  troupeaux  pourvoient  être  ai¬ 
sément  nourris.  Ils  étoientà  portée  de 
Joseph,  qui  y  rendoit  de  Fréquentes 
visites  à  son  père ,  et  qui  ne  manqua 
jamais  de  rien,  lui  Fournissant  aussi 
bien  qu’à  ses  Frères  et  à  leur  Famille, 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à  leur  en¬ 


tretien. 

Ils  y  firent  de  merveilleux  progrès, 
leur  postérité  s’y  multiplia  ensuite  si 
rapidement,  quelle  devint  Formidable 
à  ces  mémes^  peuples  qui  les  avoient: 
reçus  avec  tant  de  bienveillance.  Jacob 
vécût  dix-sept  ans  dans  une  honorable 
vieillesse.,  respecté  des  Egyptiens ,  et 
-infiniment  cher  à  sa  Famille;  mais  il 
étoit  si  vieux  ,  si  infirme  ,  si  usé  de 
vieillesse,  de  voyage  et  de  chagrins , 
qu’il  attendoit  tous  les  jours  le  mo¬ 
ment  qui  réuniroit  son  ame  à  celles 
de  ses  pères* 


F 
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Dans  cette  pensée ,  il  fit  avertir  Jq, 
seph  de  le  venir  trouver  â  Gessen;  car 
dès-lors  il  ne  sortoit  plus  de  son  lit  *  et 
il  lui  fit  promettre  avec  serment,  qu’a- 
prés  sa  mort  il  n’enterreroit  point  son 
corps  en  Egypte' ,  niais  qu’il  le  porte-? 
roit  au  pays  de  Chanaan  dans  le  sépuh 
cre  de  ses  pères, 

Des  ordres  qui  faisaient  voir  4e 
près  à  Joseph  la  perte  d’un  bon  père , 
le  touchèrent  vivement.  J1  lui  promit 
de  le  contenter,  et  il  le  supplia  de  se 
reposer  sur  son  obéissance  ;  mais  com¬ 
me  il  ne  pou  voit  disparoitre  pou»  long¬ 
temps  de  sa  capitale ,  et  qui  ne  çroyoit 
pas  Jacob  s.iprès  de  la  mort ,  que  le  St, 
vieillard  le  pensoit ,  il  le  pria  de  trou¬ 
ver  bon  qu’il  retournât  auprèsdu  roi, 
et  il  partit  pour  reprendre  les  fonc¬ 
tions  de  sa  charge. 

Quelque  temps  après ,  Jacob  sq 
trouva  plus  mal  ;  les  fréquentes  dé¬ 
faillances  du  St.  vieillard  firent  crain¬ 
dre  pour  ses  jours  ;  Joseph  en  fu$ 
averti ,  et  sur  le  champ  il  retourna  au¬ 
près  de  lui  avec,  ses  deux  fils  Manassçç 
et  Ephraitm  On  dit  au  vieillard;  voicjj 
votre  fils  Joseph  qui  Vient  vous  reib 
dre  miîQt 
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Jacob,  au  nom  de  Joseph,  sentit 
ses  forces  se  ranimer;  il  se  mit  sur  sou 
séant  dans  son  lit ,  et  ayant  fait  appro- 
cher  ce  cher  fils,  il  lui  tint  un  dis¬ 
cours  ferme  où  l’on  ne  remarquent 
rien  de  la  foiblesse  d’un  mourant,  lui 
exposant  de  la  manière  1“.Plus*°"; 
chante ,  les  faveurs  singulières  dont 
Dieu  l’avoit  honoré  pendant  sa  Vie. 

Gomme  Jacob  ïinissoit  de  parler ,  il 
appercut  les  fils  de  Joseph;  mais  son 
grand  âge  lui  avoit  tellement  affoibli 
les  yeux  qu’il  ne  pût  les  reconnoître: 
il  demanda  à  son  fils  qu  elles  étoient 
les  personnes  qu’il  voyoït  confusé¬ 
ment  auprès  de  lui  ?  Ce  sont  vos  en- 
fans,  reprit  Joseph,  le  Seigneur  me, 
les  a  donnés  dans  ce  pays,  ou  il  m  a 
conduit  pour  sa  gloire  et  pour  votre 
soulagement.  Faites-les  approcher  , 
reprit  Jacob,  que  je  les  bénisse  avant 

que  de  mourir.  . 

Joseph  les  mit  tous  deux  entre  les 
bras  de  son  père,  qui  les  baisa  tendre¬ 
ment,  et  en  les  tenant  embrassés,  il 
dit  à  Joseph  :  que  les  miséricordes  dp 
Seigneur  sont  grandes ,  mon  ma  î  ÇJ 
que  ne  dois-je  pas  à  sa  condescend 
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dance?  Il  m’a  donné  la  consolation  de 
vous  voir,  vous  mon  /ils ,  que  j’avois 
si  long  temps  pleuré;  comme  si  c’étoit 
peu  de  cette  faveur,  il  y  ajouta  celle 
de  me  faire  voir  vos  deux  fils  déjà» 
grands  et  sortis  des  dangers  de  l’en¬ 
fance.  Joseph ,  pénétré  des  bontés  de 
son  père,  se  prosterna  devant  lui,  et 
plaça  les  enfans  à  ses  cotés ,  Manassex 
à  la  droite  de  Jacob ,  parce  qu’ilétoit 
l’ainé,  et  Ephraïm  à  sa  gauche.  Mais, 
le  vieillard  croisant  les  bras ,  mit  sa 
main  droite  sur  la  tète  d’Ephraïm  ,  et 
sa  gauche  sur  celle  de  Manassez,  et 
les  bénissant,  il  dit  à  haute  vont  ces 
parolès  :  que  le  Seigneur  Dieu ,  en 
présence  duquel  ont  marché  mes  pè¬ 
res  ,  Abraham  et  Isaac ,  que  le  Dieu 
qui  depuis  ma  jeunesse  jusqu’à  ce- 
jour  me  nourrit  et  me  protège;  que 
l’ange  qui  m’a  préservé  de  tous  lefr 
dangers  que  j’ai  courus ,  bénisse  ces  - 
deux  enfans ,  qu’ils  croissent  et  se 
multiplient,  afin  de  perpétuer  le  culte 
et  la  religion  du  vrai  Dieu.  \ 

Joseph ,  attentif  aux  paroles  de  son 
père,  ne  s’apperçut  qu’en  ce  moment- 
que  la  main  droite  dç  Jacob  étoit  sur 
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,  la  tête  d’Ephraïm,  son  cadet,  il  vou¬ 
lut  y  rémédier  :  mon  père,  dit  il,  vos 
mains  ne  sont  pas  placées  conime  il 
convient;  Manassez  est  l’aîné,  c’est 
sur  la  tête  de  celui-là  qu’il  faut  éten¬ 
dre  votre  main  droite.  Non ,  mon  /ils  * 
répondit  Jacob,  je  ne  me  trompe 
point;  je  sais  bien  que  celui-ci  est 
rainé ,  il  sera  puissant ,  il  se  multi¬ 
pliera  ,  et  il  deviendra  le  père  de  plu¬ 
sieurs  grandes  familles  ;  mais  son  cadet 
sera  plus  illustre  que  lui;  car  des  na¬ 
tions  entières  sortiront  de  son  sang. 
Soyez  donc  bénis  du  Seigneur ,  mes 
enfans,  reprit  il ,  et  que  le  ciel  vous 
comble  de  ses  grâces.  Après  cela ,  Ja¬ 
cob  assembla  tous  ses  enfans ,  et  don¬ 
na  à  chacun  d’eux  une  bénédiction 
particulière  ,  leur  prédisant  ce  qui 
devoit  leur  arriver  dans  la  suite  des 
temps.  Il  dit  à  Judas,  son  quatrième 
fils ,  ces  paroles  remarquables le 
sceptre  ne  sortira  point  dç  Judas ,  et 
l’autorité  du  gouvernement  ne  sera 
point  êtée  à  ses  descendans,  jusqu’à 
ce  que  celui  qui  doit  être  envoyé  ne 
soit  venu ,  c’est  celui,  qui  sera  l’atr 
tente  des  nations.  -- •' 
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f  Admirable  prophétie  !  qui  marquoit 
d’une  manière  bien  distincte  le  temps 
où  le  Messie devoit  naître,  et  quj  nous 
fait  aujourd'hui  sentir  que  Jésus ,  fils 
de  Marie,  est  ce  divio  Messie  qui  nous 
a  rachetés  par  la  mort.  Jacob  ne  ter¬ 
mina  pas  son  discours  à  cette  prédic¬ 
tion  ,  il  s’étendit  beaucoup  sur  ses  au¬ 
tres  enfans ,  en  particulier  sur  Joseph  : 
mon  fils  Joseph,  dit-il,  ainsique  le  dé- 
signeson  nom ,  va  toujours  Croissant, 
il  a  mis  son  espérance  dans  le  Dieu 
fort ,  on  l’a  chargé  de  fers  ;  mais  les 
chaînes  qui  ten oient  ses  pieds  et  ses 
mains  captives  sont  tombées  au  pre¬ 
mier  ordre  du  Tout-Puissant.  Il  n’est 
sorti  de  l’esclavage  que  pour  être  le 
pasteur,  l’appui,  le  nourricier  de  la 
maison  d’Israël,  pour  servir  de  rem¬ 
part  à  ses  frères ,  et  pour  soutenir  son 
père  dans  son  extrême  vieillesse.  O 
mon  fils  Joseph!  ne  craignez  rien. 
Dieu  vous  accordera  la  rosée  du  ciel 
et  la  graisse  de  la  terre  ;  vos  enfans 
multiplieront ,  et  la  fécondité  se  ré¬ 
pandra  sur  vos  troupeaux;  que  les  bé¬ 
nédictions  du  Seigneur  accordées  à 
votre  père  J acob ,  Abraham  mon  aïeul 
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et  à  Isaac  mon  père ,  s’arrêtent  et  se 
fixent  sur  la  postérité  de  Joseph.  Ce 
furent  là  les  derniètes  paroles  du  St. 
homme ,  gui  cessa  de  vivre  presque  en 
cessant  de  parler;  s’étant  remis  dans 
son  lit,  il  rendit  son  ame  à  son  créateur. 

Joseph ,  pénétré  de  douleur,  se  jeta , 
sur  son  père  pour  l’embrasser  encore 
après  sà  mort ,  et  il  le  baigna  de  ses 
larmes.  Il  fit  embaumer  son  corps ,  qui 
fut  porté  par  tous  ses  enfans  au  pays 
de  Chanaan ,  et  mis  dans  le  sépulcre 
d’Abraham  et  d’Isaac,  avec  les  memes 
honneurs  funèbres  qu’on  auroit  pu 
faire  au  roi  lui-méme.  Toute  l’Egypte 
prit  le  deuil ,  et  pleura  le  St.  homme 
durant  soixante  et  dix  jours. 

C’étoit  une  nécessité  pour  Joseph  de  re» 
tourner  incessamment  auprès  du  roi  :  il  ne 
s’arrêta  pas  à  Chanaan ,  et  aussitôt  après  la 
cérémonie  des  obsèques  de  son  père  ,  il  re¬ 
partit  avec  sa  suite  ,  et  iLse  rendit  en  peu  de 
temps  en  Egypte  ,  accompagné  de  ses  frères,; 
Il  les  laissa  à  Gessen  ,  où  iis  continuèrent  à 
faire  leur  séjour.  Lorsqu’ils  y  furent  arrivés 
ils  se  communiquèrent  leurs  alarmes  :  ils 
craignirent  que  Joseph  ne  se  souvint  du  mal 
qu’ils  lui  avoient  fait  autrefois,  Ils  s’humi¬ 
lièrent  donc  devant  lui ,  et  le  firent  prier  de 
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Joseph  ne  put  entendre  ce  discours  sens 
répandre  des  larmes.  Il  les  fit  venir  devant 
lai  pour  dissiper  leurs  ombrages.  }ls  paru» 
rent  en  se  prosternant  le  visage  contre  terre , 
et  ne  lui  dirent  que  c%s  mots  :  vous  voyez  de¬ 
vant  vous  vos  serviteurs.  Levez  -  vous  ,  mes 
frères ,  leur  dit-il,  et  connoissez  Joseph.  Avez- 
vous  donc  oublié  que  je'  vous  ai  dit  que 
,f.  j’étois  votre  frère  ,  jae  craignez  rien  de  moi. 
Pouvons  -  nous  résister  à  la  volonté  de  Dieu  * 
Vous  me  vouliez  du  mal ,  mais  Dieu  l'a  chan¬ 
gé  en  bien  :  il  avoit  résolu  de  m'élever  au  haut 
point  de  puissance  où  vous  me  voyez  aujour¬ 
d’hui  ,  pour  me  rendre  utile  au  soulagement 
des  peuples.  Et  vous  croyez  que  je  serois  as¬ 
sez  malheureux  pour  perdre  mon  sang:  non, 
mes  frères  ,  je  vous  nourrirai  vous  et  vos  fa¬ 
milles  ,  je  veux  consacrer  tous  les  jours  de  ma 
vie  à  votre  bonheur  ;  et  tandis  que  Joseph 
sera  au  monde  ,  vous  trouverez  en  lui  le  plu$ 
tendre  de  tous  les  frères.  Joseph  ajouta  à  ce 
discours ,  les  caresses ,  les  soupirs  et  les  lar¬ 
mes  ,  en  sorte  qu’il  les  rassura,  et  leur  fit  con» 
noître  par  ses  soins  que  la  générosité  d’un 
frère  réconcilié ,  peut  tenir  lieu  des  atten¬ 
tions  et  de  ia  vigilance  d’un  père. 

Joseph  étoit  alors  âgé  de  cinquante-six  ans  ; 
il  en  vécut  encore  cinquante-quatre  toujours 
souverainement  honoré  dans  l’Egypte  ,  et 
toujours  infiniment  cher  à  sa  famille ,  avec 
laquelle  il  entretint  un  commerce  aussi  inté¬ 
ressant  pour  lui ,  qu'il  leur  étoit  avantageux . 

Sa  vie  ne  fut  pas  si  longue  que  celle  de  ses 
pères  jà  l’âge  de  cent  dix  ans  il  se  sentit  frappé 
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de  sa  dernière  maladie.  Il  vit  sans  regret  les 
approches  de  la  mort ,  parce  qu  il  ne  quitta 
lien  à  quoi  son  cœur  fut  attaché.  On  ne  voit 
point  que  son  intention  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  fat  de  partager  entre  ses  fils,  ou  ses 
dignités  ,  ou  ses  biens ,  il  les  fit  plutôt  souve¬ 
nir  que  toute  leur  grandeur  ne  consistait  au  a 
vivre  désormais  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  fit 
venir  ses  frères  auprès  de  lui ,  et  les  voyant 
tous  rassemblés  ;  mes  frères ,  leur  dit-il ,  le 
Seigneur  m’a  fait  connoître  que  le  temps  de 
ses  miséricordes  approche.  Oui  ,  Dieu  vous 
visitera  après  ma  mort ,  il  vous  fera  sortir  de 
cette  terre  ,  il  vous  conduira  dans  celle  que 
depuis  tant  d  années  il  promet  pour  vous  a 
nos  pères.  Encore  une  fois,  je  vous  1  ordonne 
de  sa  part ,  regardez  la  terre  de  Chanaancom- 
me  l’héritage  de  vos  enfans ,  et  le  séjour  de  la 
religion  du  vrai  Dieu.  Je  vais  mourir  ,  mes  , 
frères  ,  mais  je  ne  mourrai  point  content  que 
vous  ne  m’ayez  fait  serment  de  m  accorderla 
dernière  grâce  que  j’ai  à  vous  demander.  Ne 
souffrez  pas  qu’on  m’enterre  en  Egypte ,  con* 
servez  mon  corps  parmi  vous ,  tandis  que  vous 
serez  en  ce  royaume.  Confiez-en  le  dépôt  a  vos 
enfans  après  vous,  et  assurez- moi  que  mes  os 
seront  emportés  dans  la  terre  de  Cbanaan ,  ou 
reposent  ceux  de  nos  pères.  Vous  savez  la 
fidélité  que  j’ai  gardée  à  mon  père,  usez  envers 
moi  de  la  même  miséricorde ,  et  donrtéz  à  vo¬ 
tre  frère  mourant  la  consolation  que  vous 
exaucerez  ses  vœux.  '  ' 

Tous  le  s  frères  de  Joseph  lui  jurèrent  d  exé¬ 
cuter  ses  dernières  volontés;  et  peu  après  ils 
■-  •  '  '  G 
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le  virent  expirer  en  leur  présence  l'an  du  mon» 
de  >376 ,  comme  un  fils  digne  de  Jacob,  et  le 
principal  héritier  de  sa  foi.  11  étoit  âgé  de  cent 
dix  ans  accomplis  ;  il'  en  âvoit  passé  dix  dans 
la  Mésopotamie,  lieu  de  sa  naissance,  dix 
en  Chanaan  ,  séjour  de  son  père  Jacob  ,  qua* 
tre-vingt-dix  en  Egypte  ,  oit  il  fut  le  père  des 
peuples,  le  soutien  de  sa  famille ,  et  le  miracle 
subsistant  de  la  providence  du  Seigneur, 
Joseph  ne  manqua  jamais  d'occasions  illus* 
très  de  signaler  son  innocence  dans  les  ten* 
tâtions,  Son  courage  dans  les  combats ,  sa 
douceur  dans  les  persécutions,  et  sa  généro» 
si  té  dans  les  injures.  11  se  ménagea  si  bien 
dans  les  grandeurs  ,  qu’il  en  évita  l’orgueil , 
1  enflure  et  le  faste.  Dieu  lui  communiquoit 
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belle  mort  la  vie  du  monde  la  plus  illustre. 
Voici  quelques  traits  qui  nous  feront  voir 
que  c'est  qelui  de  tous  les  patriarches  qui  nous 
figure  mieux  la  conduite  que  le  fils  de  Dieu 
de  voit  tenir  parmi  les  hommes.  Car  il  est  cer¬ 
tain  que  Joseph  envié ,  trahi ,  moqué ,  vendu 
par  ses  frères ,  est  l’image  de  Jésus- Christ.  La 
naine  des  frères  de  Joseph  vient  de  ce  qu  il 
les  a  accusés  de  leurs  désordres  :  la  haine  des 
Juifs  contre  Jesus-Christ,  vient  de  ce  qu’il  les 
reprit  de  leurs  péchés.  Joseph  envoyé  par  son 
père  pour  chercher  ses  frères ,  obéit  prompte¬ 
ment  et  avec  joie ,  quoiqu’il  sût  bien  qu’ils 
étoient  ses  ennemis.  Belle  figure  de  l’obéis¬ 
sante  charité  du  fils  de  Dieu  envers  les  hom¬ 
mes  qpi  l’ont  offensé.  Je  cherche  mes  frères, 
dit  le  patriarche,  je  suis  envoyé  pour  chercher 
les  brebis  égarées  d’Israël,  dit  Jésus  -  Christ* , 
Ces  frères  cruels  traitoient  Joseph  de  rêveur 
et  de  roi  imaginaire ,  comme  oh  a  traité  le  fils 
de  Dieu ,  et  avec  des  insultes  semblables.  L’un 
'et  l'autre  furent  ignominieusement  dépouillés 
par  leürs  frères.  Un  Judas  intéressé  dit  ici  :  a 
quoi  bon  tuer  Joseph  ?  vendons  -  le  plutôt. 
Un  autre  Judas  encore  plus  avare  ,  dit  à  l’é¬ 
gard  de  notre  Rédempteur  :  à  quoi  bon  per- 
dre  ces  parfums  ?  ne  valoit-il  pas  mieux  les 
vendre  ?  Le  perfide  frère  dit  aux  Israélites  , 
comme  le  traître  apôtre  aux  Juifs  :  que  vou¬ 
lez-vous  me  donner,  et  je  vous  le  livrerai? 
Enfin  ,  Joseph  et  Jesus-Christ  fusent  vendus 
à  très -vil  prix  une  somme  à  pey  près  sem¬ 
blable  ,  et  tous  deux  sont  les  sauveurs  do 
yeux  qui  les  ont  persécuté^ 
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'  ^oseph  même  dans  sa  grandeur  est  l’image 
des  mystères  de  gloire  dü  Sauveur  ,  lé  nom 
étant,  commun  à  tous  les  deux.  Joseph  re- 
çoit  de  Pharaon  une  pleine  autorité  dans 

I  Egypte.  Jésus  reçoit  du  Père  éternel  tout* 
puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Joseph 
paroît  tout  brillant  des  lumières  de  la  sagesse 
aux  yeux  du  roi.f  Le  Sàuveur  tout  éclatant  de 
gloire  sur  le  Tabor.  Quand  j’entends  Jacob 
dire  avec  des  larmes  de  tendresse  en  em- 
brassant  son  fils,  qu’il  mouroit  à  présent 
avec  joie ,  puisqu'il  avoit  vu  son  cher  Joseph. 

II  me  semble  entendre  le  cantique  du  bon 
vieillard  Siméon ,  en  tenant  Jésus  entre  ses 
bras.  Joseph  nourrit  le  peuple  dans  l’Egypte , 
comme  Jesus-Christ  le  nourrit  dans  le  désert. 
Il  assujettit  à  son  roi  tout  le  vaste  pays.  Jé¬ 
sus-Christ  assujettit  à  son  père  toutes  les  na¬ 
tions  de  la  terre.  Joseph  pardonne  âséseni» 
nemis ,  il  comble  de  bien  ses  frères  qui  l’ont 
accablé  de  maux  ,  il  prie  pour  eux  en  mou¬ 
rant  ,  et  songe  à  leur  salut  jusqu’au  dernier 
soupir.  Quand  on  ne  treuveroit  en  ce  saint 
homme  que  ces  rapports  avec  les  fils  de  Dieu, 
ne  sufissent  ils  pas  pour  former  le  plus  grand 
héros,  et  ne  valent-ils  pas  xnieug  que  1* 
plus  bel  éloge  ? 


